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LA FEMME DANS LA CITÉ MODERNE 

La plus forte verte de la réfcicn 

LAI 
SO/V TRAVAIL EST DES PLUS PÉNIBLES 

A la sortie de la filature» la laine ue prend 
pas Jirj^icineiit J 8 c l ' e m i a ***• l 'usine de tis-

^EJIeptesc auparavant par les labora-
de la « Cburlition pubHpjue •. insu 

talion gui date de 1& 
Ou y détermina la Hjiep? ea eau de la 

laine. Une certaine hydratation est «dtnise 
'{oui excès serait considéré comme déloyal. 
<;eile opération est effectuée suivant des pro
cédés scientifiques qui offrent toute garantie. 

On numérote encore les fils suivant leur 
fleuré rie finesse. On établit le dosage des 
matières èolubles, incorporées aux fibres 
textile». 

veront d'une main .rapide, les • buques », 
découvriront le défaut, stopperont le drap. 

Lavage, teinture, apprêt sont les dernières 
opérations que subira le drap avant la vente. 

M * 

U serait difficile et fastidieux d'indiquer 
en ces notes rapides, les salaires des diverses 
catégories d'ouvrières. Ces catégories sont 
si nombreuses : soigneuses, voyageuses, ba-
cleuses, doubleuses, dévideuses, bobineuses, 
ciiiiiicieuses, .nioulineuses, pelotonneuses, 
poseuses, encaisseuses, éplucheuses, tisse-
randes, ourdisseuses, piqûrières, et nous en 

UNE SALLE DE TISSAGE 

Ces diverses constatations faites, la laine 
e.-i admise au tissage. 

Elle va se transformer en drap peigné ou 
raidé. suivant que l'on utilise des fils pei
gnés ou cardés ; en drap mixte, si lieikeffec-
lue un mélange. 

I.e fil passe tout d'abord à l'ourdissoir 
mécanique : un cyliodM reçoit une/Èërtaine 

•rct* d o f i l s et ainsi ce oorrfjJHto* la 
JneT" Les"?fts sont alors encollés. 

Pour la J r ime . les fils sont enroulés sur 
une sortit de tube. 

Des ouvriers — habiles jntre tous — Inter
viennent a ce 'moment et procèdent à l'opé
ration du reutrage. 

Chaîne et trame devront être mêlés, liés 
d'une manière si étroite, si précise, que la 
machine à tisser n 'aura plus qu'à poursuivre 
le travail commencé. 

Les dames de rentragp, pincées sur le 
Wétier, vont subir un incessant mouvement 
de va-et-vient. 

w% (̂  
Pendant toute la Journée, t'ouuriérc a les 

yeux fixés sur la navette, dont le geste 
brusque guide la trame. 

Attentive, elle est prête à intervenir nu 
moindre accident!, à la. simple rupture d'un 
fil. v .-> 

Le travail de. ]'s» tisserande est l'un îles 
plus pénibles. Obligée de se tenir debout. 
elle doit faire preuve d'une attention con
t inue, au milieu de l'infernal tap;icef*des 
roues dentée» et du ronflement des cour
roies, longues- parfois de plusieurs centaines 
0* mètres. 

%M 

En dépit de l'effort de l'ouvrière, la pièce 
l'étoffe offre bien souvent quelques défauts 

Eplucheuses, visiteuses, piqûrières, enlè-

L'inquiétante disparition 
de Mons-en-Barœul 

omettons volontairement de nombreuses, 
La plupart gagnaient, il y a quelques an

nées encore, treize ou quatorze francs par 
jour. Certaines ouvrières "dès filatures et 
des tissages atteignaient seize et dix-huit 
francs. 

F.es salaires ont été relevés au cours de 
ces dernières années. Ils s'échelonnent Au
jourd'hui ! pr>ur les ouvrières du peignage 
entre cent vingt et cent vingt-cinq franc* 
PAR SEMAINE. 

Pour Isa ouvrières de la filature, entra cent 
quarante et cent cinquante francs-

«four les ouvrières du, ' t issage, "entre' cent 
trente et cent quarante francs. 

Durant la période des couches, l'ouvrière 
reste absente de l'atelier pendant six ou sept 
semaines. Celle qui adhère à la Mutuelle du 
Consortium, — mais ce n'est pas là cas très 
fréquent. — obtient à la naissance de l'enfant 
un secours de deux cents francs. 

Le Syndicat ouvrier accorde de son côté 
une allocation de cent francs. 

Après leurs couches, les tisserandes revien
nent à l'atelier. Elles confient le bébS à la 
crèche municipale eu à la crèche de l'usine, 
certaines préfèrent le placer en nourrice, 
moyennant cinquante francs par semaine. 

Elles l'apportent le matin à la garde et 
viennent le reprendre le soir. 

L'ouvrière du textile, comme tant d'autres, 
ne.connaît les ioies du foyer que le soir, la 
journée terminée, 

DELPIERRE. 

MUSICIENS, l . page, 
:que 

notre chronl-
« La Vie Mu-

Nous avons signa
lé hier la disparition 
de Mme Rosalio 
Bubrecht, ne» Ca
boul, nséc de 70an.«, 
qui n'est plus re-
l>aiuo «u domicile 
de s a fille, rue du 
Becquerel, à Mons-
en-Barœul. 

On est toujours 
•ans nouvelles de la 
disparue, dont nous 
publions aujourd'hui 
la photographie. 

Mme RUBRBCHT 

Une noyée inconnue à Nomain 
La gendarmerie d'Orchies signale que l'on 

B ret i ré le * juin, à 17 heures 'M, d'un fossé 
au lieu dit « Le Chemin-Vert, à Nomain. le 
cadavre d'une femme dont il a été impossi
ble d'établir l'identité. 

La novée parait ftsîe d'une soixanlaine 
d 'années. Elle est vêtue d'un tablier en lus-
tr ine noire, d 'une jaquette de laine noire et 
chaussée de bottines a bouts rapportés. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 

ïaV lga> EN DEUX LlUNE* 
r 

Pwl» — TuiuM dan» la misera, général Kalltlae. 
»»!n'nieuf Eareroum meurt h 1 hôpital 

— M flromjeau a déP'T»* proposition loi relative 
. liber»» asaoriatloe» aprorfai r*)rlme eoiifrtg. rail*-.) 

~ Llotaril QUI c3tn< di>cu»*100 tua Beboar. poli* 
."S*- c9P'i>imi* 1 an* tr»**ux forcés. 

/ . . . " . ' * — Hier ont en lieu funéralltn solen-
**£**»*r,*t- Jul» et ajud Malle) tués cours essais 

J2JE1* ~ 8 , r Err>»$t wnton cngleteere) npnnné 
"ouatasloa «ourernementaia Sait» , 

-

sicale dans le Nord de la France 

Le traitement minimum 
des fonctionnaires 

porté à 8.000 francs 
Le ministère de? nuances avait chargé, il y a 

quelques semaines, une commission dite Com-
rolssion Martin, du nom de son président, con
seiller référendaire à la Cour des Comptes, de 
procéder à lu rég ion des traitements des fonc
tionnaires, révision qui devait être simplifiée par 
li réduction, en un petit nombre de « cases • 
des très nombreuses catégories d'agents de 
I Etat. Celle s- rtê de péréquation inlerminlsié-, 
rielle établissait de nouvelles échelles de traite
ment parlant de la base de'6'XO francs jusqu'à 
75.000 francs. 

Entre-temps, les fonctionnaires, constitués 
dernièrement en cartel confédéré des services 
publics, manifestaient une certaine agitation et 
réclamaient comme traitement de début, la base 
de S. 500 francs. 

Le président du Conseil. niinisLre des finances 
a tenu compte dans une certaine mesure de la 
réclamation des agents de ' l'Etat. Dans une 
lettre adressée au présidenl de la Commission 
Martin, il vient de notifier In décision du Gou
vernement de relever le traitement de base de 
6.900 à S.(MM) francs. Celle décision, précise la 
lettre ministérielle, portera ellet A partir du 
<* i.invier 1928. Cependant, le Gouvernement 
j a J f " 1 " " l a Poss'"'"1* de la laire rétroagir de 
\A'Î1 s i l e s l P0*5'1»'6 suivant les disponibilités, 
uudfléiaires d'aortl U3G. Il prie en conséquence 
ta Commission Martin de reprendre «on éche-
tonnage des traitements sur les nouvelles don
nées. 

tM^nc *Eé&ii?ey 4iu Conseil invitait en mémo 
cl» e £ * L i ; T l à , é u n i r l a Commission spé
ciale ae péréquation interne des traitements 

administration. L mstitution de celte Commis-
P2~fï*n reçu <* M- Rofcanowski. ministre du 
Commerce, un avis très favorable. - * " 

Les travaux de la Commission Martin el de 
U Commission spéciale des P T T davnrnt 
è r e menés rapidement. Le GouverriernénLauSit 
, t a t o l t S S - V e f f e t ' * d*TX»er Su^Par toen t 
^"luii^1^ * " ^ ^ «"nniémentaJxïa seca le 

Après l'attentat'-* 
criminel 

de Varsovie 
o 

La paix européenne 
peut être menacée 

L 'ASSASSINAT de M. Woijkof. chargé 
d'affaiTcs'de la République des Soviets' 
à Varsovie, est un .événement grave, 

q'Ji peut troubler la paix européenne. Il indi
que- une fermentation des esprits semblable 
a celle qui régnait en 1914 dans les Balkans et 
qui, par l 'assassinat de l'Archiduc Rodolphe, 
déchaîna la grande guerre. 

c Le monde sent la poudre • écrivait hier 
l* • Humanité « e t l'organe êtes Soviets ne 
manque pas de faire observer qu'à Varsovie, 
au Caire, à Tirana (en Albanie) les sujets de 
difficultés internationales so multiplient. Il 
aurait pu ajouter qu'en Chine, les Soviets 
n'ont pas contribué à l'apaisement. L' « Hu
manité » accuse la diplomatie anglaise de 
n'être pas étrangère au drame de Varsovie. 
Elle reflète la pensée de Moscou, A l'heure 
présenta : « L'n traité de non-agression entre 
Moscou et Varsovie marquerait la fin de 
l'espoir qile l'Angleterre entretient de trans
former la Pologne de Pildzuski- en base 
d'action contre la Russie soviétique ». Est-ce 
la réparation que, demain, exigera le gouver
nement de Moscou f 

La France, par la politique adroite de M. 
Briand, a observé jusqu'ici un-rôle de paci
fiante neutralité dans la lutte anglo-sovtétl-
que. Espérons que l'amitié franco-polonaise 
contribuera aussi â atténuer les conséquences 
d'un déplorable crime politique et à mainte
nir une paix nécessaire mais chaque jour 
compromise. 

Indignation e n Po logne 
Tous les journaux polonais expriment leur 

indignation pour le crime commis sur le ter
ritoire de la Pologne. 

Le « Messager Polonais », notamment, 
écrit : 

« L'odieux abus de l'hospitalité T-^ordée 
par la Pologne aux émigrés russes, et dont 
M. Woijkof vient d'être la victime, a pro
duit, aussi bien dans les milieux rouverne-
mentaux que parmi toute la population po
lonaise, la plus douloureuse et la plus pé
nible impression. 

• ' Le maréchal Pilsudski, président du 
Conseil et i les membres du Gouvernement, 
se sont rendus à la légation de l'U.R.S.S., où 
ils ont déposS leur carte de vit te, en ex
primant leurs plus sincères condoléances. 

C e qu'aurait déclaré M.Tchitchérine 
Le 'minis t re des Affaires étrangères alle

mand. M. Streseuiann. revenant .de Baden-
Baden, est arrivé hier à' Berlin. M. Tchitohe-
rlne arrivera probablement leudi. 

On n'a encore aucune précision au sujet 
sla la lonsrue cottvaraaMon « u ' t i u t u t U | i . 
Stresemarm '• et Ttnlictrettne*" S BJuçil-BMtti.' 

La « Gâzôtle de Voss • croit que le» consé
quences, finaftciÈres, de la rupture anglo-
russe >OIH ofcuTe1 en-.prernier lieu, dafis ces 
conversation». M. Tchticherine 'aor'ait 'égale-' 
ment déclaré, que l'assassinat du représen
tant des Soviets à Varsovie, ne contribuerait 
pas à troubler les relations russo-polonaises 

Une bombe jetée dans un club 
communiste de Leningrad 

Il y a vingt-six blessés 
Dans la nuit de mardi, A Leningrad, les 

membres d u n e des sections du Club de 
discussion du Parti ce nmuniste de Lenin
grad s'étaient réunis en assemblée, dans les 
locaux du Club d'affaires. 

Pendant qu'ils siégeaient un individu 
inconnu pénétra dans la salle de réunions, 
tandis qu'un second individu, également in
connu, apparaissait A la porte de la salle. 

Le premier ieta une bombe qui fit explo
sion et démolit les locaux. Les deux indivi
dus après s'être débarrassés d'autres bombes, 
dont ils étaient porteurs, s'enfuirent en cou
rant et disparurent en tirant des coups de 
feu. Vingt-six personnes qui participaient A 
l'assemblée ont été blessées par l'explosion 
et ont dû être transportées A l'hôpital après 
avoir reçu sur place les premiers soins. Plu
sieurs autres personnes ont reçu des bles
sures légères. 

Les locaux où les pompiers et les autorités 
étaient arrivés immédiatement furent entou
rés par la milice. 

EN DEUXIEME PAGE. - Las graves diffé
rend» internationaux. 

effroyable collision 
d'autos a fait 

dix victimes à Caudry 
. . a • 

Un dis occupants a été tué ; neuf 
autres ont été blessés, dont deux 

très grièvement 
,Vn grâce accident (Tautomoiiile t'est produit 

"»ardi, à so h.. SO, an corre/our des roules de 
Ûiudi'K, Bcrlr\]_ Uonllgny et Audencourt. Un 
Mun» homme, la poitrine de[oncâe, a éli tut 
s*r l» coup. Seul autres personnes sont bles
sées, dont deux 1res antvemenl. Voici des dé
tails sur es drame de la roule qui a- produit 
dans loule la région du Cambrâsis, une vive 
àmolion ; 

U n e noce joyeuse 
Dans la petite commune dj IteuTOont, près de 

Le Gâteau, un mariage, celui de M. lilouard 
Uevigne avec Mlle Henriette Noyelle avait été 
célébré dans la matinée de mardi. Vers 20 h., 
quelques jeunes gens de la noce prirent le parti 
«é se rendre A Caudry pour ramener Mme-Le-
vtque et sa ti-Ue, afin de les faire participer A 
14 soirée dansante. 

Dans l'auto, a côté du conducteur. M Léon 
Robert, 28 ans, cultivateur A Remnoni,, rue de 
l'Enfer, prit place Mlle Marie Robert. 27 aus, 
sa sœur A 1 arrière de la voiture s'installèrent 
JSUe Marie Lévôque, 25 ans demeurant rue de 
Saint-Quentin, a Caudry, au milieu, M. Henri 
Robert, 27 ans, cultivateur à Reumont, place de 
la Mairie, et enfin une cinquième personne, 
Mlle Rayroonde Poulain, 23 ans, étudiante en-
médecine À Lille, domiciliée à Marly-lez-Mar-
dhiennes. 

Après avoir traversé le village de Bertry, 
l'auto s'engagea sur la route qui mena A Cau
dry. 

Pour fêter des succès musicaux 
Au cours de cette même soirée de mardi, la 

Municipalité de Walincourt recevait à la Mairie 
la Société de musique de l'endroit, retour du 
concours de Reims où elle avait remporté un 
brillant suesès. 

M. téonce Direz, 49 ans, commerçant, rue 
C-entrale. 9, A Caudny. avait, dans l'après-midi, 
conduit dans son auto A Walincourt, sa soeur, 
Mme Olympe Louys-Direz, 43 ans, épouse du 
chef d» musique et sa mère Mme Veuve Direz-
Lamiraull, 73 ans, pour les associer A la mani
festation de la population de Walincourt, en 
Tbonneur des musiciens. 

Aprèâ la cérémonie, les familles caudrésien-
nes rewaisjueient leur domicile A Caudry, quand 
l'idée leur vint de revenir par Glary et Monti-
gny dans l'intention d'emprunter la 'route oui 
mène à Audencourt pour déposer, en passant 
ru« d'Alsace A Caudry, sur ta tombe de M. 
Direz père, les nombreux bouquets de fleurs 
présentés A'M Louys a l'occasion de son suo-
c*s musical. Pieuse pensée, qui -allait hélas I 
délenniner une borrltle catastrophe. 

Une terrible collision 
M. Léonce Direz qui était au volant, après la* 

traversée de Montiguy yanait de s'engager dans 
lp c.einin qui rejoint la route* de BerTry A Cau-

• p «>um»aîrea. Hwaens». ta A.jo <uu»a»vijïa a 
l'heure. 

Arrive h une quarantaine de mètres du car-
ra/oux, U'regarda a droite et & gaucue eu fai
sant fonctionner son klaxon. Selon ses dires, 
If chemin était -libre quand. soudain,• A. trois 
mètres seulement de distance, il vit surgir une 
autre auto qui arrivait A toute vitesse do la 
direction de Bertry. Il freina- aussitôt, mais 
trop tard,, sa voiture vint tamponner en plein 
milieu celle de M. Robert, dont nous parlons 
plus haut. Sous le choc, l'auto de M. Robert 
lut projetée• sur le pignon du cabaret Delpierre 
qui se trouve A l'intersection des routes pré
citées (l'un des pneus s'imprima sur le mur 
en ciment A une hauteur de deux mètres) puis 
se renversa sur le c6té gauche. 

Quant A la voiture'de M. Direz, dont deux 
pneus avaient éclaté, elle fit un tour sur elle-
même "et s'abattit sur le côté droit. -

(L IRE LA S U I T E EN D E U X I E M E PAGE) 

SU ' ' 

DIX-SEPT VICTIMES D'UN 
INCENDIE DANS UNE MINÉ 

On télégraphie de Bucarest : Mardi matin, 
un terrible incendie a éclaté au puits 40 Mo-
reni, appartenant A une société houillère. Ce 
puits produisait 100 wagons par jour. Le feu 
a gagné les puits voisins. Dix-sept personnes 
ont été carbonisées. 

Deux infanticides dans notre région 

A Loison-sous-Lens, on 
a retrouvé le cadavre 
d'un entant tué par son 

père il y a un an 
0 

On recherche le Polonais meurtrier 
sorti de prison depuis quatre jours 
f a crinii; commis il y à un an environ vient 

d'tlrc découvert dans des circonstances tout à 
lait lorluiles, grâce à ïiniliative du Maire de 
Loison, M, Hcrroen et de son garde-champélre 
M. Georges Daroux. Coïncidence singulière, 
l'auteur du meurtre a bènélicté d'un non-lieu 
U y a quatre jours. 

Voici sur cette grave et sanglante aftaire, 
dont un enfant (ut la malheureuse victime, ce 
que nous avons, appris à la suite de notre en-
quitc personnelle. 

Un enfant gênant 
Le I mai 1926, quittant Sallaumines où sa 

femme l'avait abandonné pour suivre un de 
6es compatriotes, le polonais Vincentry Sta-
chon venait habiter Loison, où il prit pen
sion elle, la damo Gaïda, née Emérancia 
Luka, rue Diderot, avec ses trois enfants : 
François, -10 ans ; Joseph, 7 ans et André, 
- ans 1/. J* 

Quelque temps après son ar/wée, Stachon 
fit connaissance d'une dame de Fouquières-
lez-Lens, a qui il confia le petit André ; elle 
le ramena quelques jours plus tard, puis 
l'enfant fut a nouveau remis aux bons soins 
des époux Czudek-Zedrzczak, habitant Biily-
Montigny. Au bout de 15 jours, le Polonais 
alla rendre visite à son fils. C'est alors que 
la à'ame CzudeK, qui n 'a pas d'enfant, solli
cita de Stacho, l'adoption du jSetu André : 
il voulait bien accepter, mais à condition 
qu'elle prit également à sa charge ses deux 
autres enfants. L'accord ne put se faire et le 
petit André fut repris par son père. 

L'enfant le gênant, ce dernier voulut s'en 
débarrasser. 

Singulière disparition 
Le 9 juillet 1920, Stachon prétexta une pro

menade en velu et partit sur la route d'Har-
nes avec eon petit André ; une heure et de
mie après, il était de retour chez la dame 
Gaïda. Comme cette dernière s'étonnait de 
ne pa6 voir l'enfant, il lui déclara avoir ren
contré un parisien, en auto, qui lui avait de
mandé de lui confier son petit, qu'il serait 
très bien et aurait plus tard une belle situa
tion, ce*qu'il avait accepté très volontiers. En 
même temps, il déclarait qu'il allait travail
ler A la FoSse 8 des Mines de Courrières et 
qu'il partait habiter Carvin. Mme Gaïda eut 
certains doutes sur les dires de Stachon, 
mais ne s'en souda pas outre mesure. 

Plainte de la bel le-mère 
Mme Marie Papes, belle-mère de Stachon, 

qui avait appris la disparition de son petit-
fils André, en fut très affectée ; elle soupçon
nait fortement son gendre d'avoir supprimé 
son enfant et l'accusa formellement par une 
Dlalnta qu'elle adressa au Procureur de la 
P.épubliqfce de Bêttujne. 

lia mai-echal-ûW-logis chef Hochart et le 
gendarme Leblane. des brigade* de Lent, par 
ordre du Parquet,; ouvrirent u n e minutieuse 
enquête, qui' révéla ce que ntSus disons plus 
haut. Les policiers conclurent A l'inculpation 
de Stachon. 

Arrestation du père criminel 
Un mandat d'arrêt fut lancé contre Sta

chon, qui avait quitté Carvin, U y a un mois 
environ ; il fut mis en état d'arrestation aux 
Mines de Ronchamp (Haute-Saône), où il 
était allé pour retrouver sa femme. 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

Le centenaire 
du Sculpteur 
Gustave Crauk 

i O . . , 

Valenciennes le fêtera, dimanche 
prochain, en même temps 

que celui de Carpeaux 

Avec celui de Carpeaux, - Valenciennes 
fêtera, dans quelques jours , le centenaire de 
là naissance de-Crauli. 

Carpeaux, Crauk !" Tous deux nés la 
même année, devaient avoir la carr ière la 
plus brillante, mais combien dillérente. • 
' G u s t a v e Crauk, lils d'un médécin-ctùrur-
giea de l'Hôtel-Dieu de Valenciennes, reçut 
une çduculion soignée et apprit dès l'en» 
fance le, goût oes ar ts . ' 

Son frère Charles fut lui-même un peintre 
apprécié. Il obtint le second Grand Prix de 
Rome. On lut doit notamment la décoration 
d'un \ i l rai l de la Galerie des Machines.. 

ASSAILLIE DANS LE TRAIN 
PAR UN SOLDAT 

Une pupille de l'Assistance publique, la 
jeune Cucicli, Agée de 17 ans, qui de Loriol 
(Vaucluse) se rendait en chemin de -fer A 
Valence, a été victime dans le train d'un 
odieux attentat de la part d'un militaire. 

Une enquête est ouverte. 

Pour Tes Fêtes de 

la Renaissance 

d'Orchies en 

Juillet prochain 

Nous avons publié hier 
la photographie de Mlle 
Maria Brihay, élue diman
che, A Orcliies, Muse de lu 
Pévèie, au cours du pré
lude aux grandes fêtes de 
la Renaissance, qui doi
vent se dérouler A Orchies 
en juillet prochain et qui 
seront présidées par M. 
Poiucaré, Président du 
Conseil. Nous publions 
aujourd'hui les photogra-
pàtas àee différentes Mu
ses jet Reines.et de leurs 
Deiinpiselles d'honneur. 

©N- H A U T - : Assise au 
centre, ' Mlle BRIHAY, 
Muse de !a Pévèle, ayant 

à ses côfès ses demoiselles d'honneur, Mlles BONKÈT et BATTEUR. — Assises à gau
che : Mlle Marie-Louise PLON, Reine des F l e u r s ' ; à droite Mlle Arthemiae DE-
MARCQ. R e m è d e s Pourcnots,:.— Debout, de gauche A droite ' : Mlle GUEANT, Reine du 
Commerce -Mlle HEM. Reine de l'Agriculture : Mlle BLOVDEL Reine-des Cheminots et 
Mlle G1ÊLIS. Reine de laG#hTn1que. ) . 

EN BAS : Le eroufie daa.Qemciisftllea d'honneur.de*.Reine», . 

Le crime horrible 
d'une mère au Cateau 

Les aveux de celle-ci ont été 
confirmés par l'autopsie 

Nets donnons aujourd'liui quelques nou
veaux détails sur le crime horrible commis 
au Coteau pur vne mère dénaturée un 
sait qu'un petit cadavre /m refrouué dans 
la rivière la Selle, par M. Eugène Coppens, 
machiniste à l'Usine des Eaux, qui, à l'aide 
d'un grappin i ' avec le secours des agents, 
réussit à ramener le petit corps sur la 
passerelle. 

Ce corps était dans un état de décompo
sition très av .wé. Il était presque impos
sible de iidentilicr. Le bambin était en réa
lité âgé de dix-huit mois. 

H portait d°- nombreuses blessures à la 
t/fte et avait une partie de li jambe droite 
mangée par des vers. 

Elle s'assura que l'entant 
était bien noyé 

M. Soumoyrach, commissaire de police, 
chargé de l'enquête, fut par certains rensel-
gnenienls ornent à découvrir le coupable. 
De" "plus, dé nombreuses personnes recon
nurent le petit cadavre comme étant celui 
d'Auguste Louctiée. Le corps de l'enfant 
fut t ransporté à la morgue de l'hôpital. 

M; oumayrach et les agents se ren
dirent ensuite au domicile de la mère soup
çonnée, la nommée Louise Guédez, âgée de 
19 ans , épouse de Auguste Louchée, rue 
Auguste-Seydoux, et l 'amenèrent au com
missariat où,- habilement cuisinée, elle 
passa cyniquement des aveux. 

Ella jeta- son enfant dans la Selle du 
haut du pont sans' lui àvotf lait aucune bles
sure, ni ravoi r tué. 

Elle attenoit ensui t j si le corps ne remon
tait pas a la surface, et alla demander à 
son mari , duquel elle était séparée depuis 
plusieurs jours, de reprendre la vie com
mune. 

Le mari trouvait anormale l 'absence de 
son petit garçon ; sa femme lui déclara 
alors qu'il était à Saint-Quentin, chez sa 
mère. M. Louchée est donc de bonne foi 

La mère criminelle fut déférée au Parquet 
dans la matinée de mardi. 

L'enfant a été jeté vivant 
dans la rivière 

Mardi dans la soirée, le docteur Tilmant, 
de Cambrai, a procédé, à l'hôpital Paturle , 
du Cateau. A l'autopsie du cadavre du jeune 
Louchée Auguste. 

Le praticien n 'a relevé aucune trace de 
violence, l 'enfant est mort par immers ion 
Il a donc bien été jeté vivant dans la rivière 
comme l'avait affirmé sa mère. 

Les blessures de l t tête proviennent de 
morsures de bétes aquatiques. 

Les funérailles du malheureux bébé 
8 ront lieu jeudi mat in 

Ajoutons qu ce crime a causé une. péni
ble impression dans la région. 

LE TOMBEAU DE CRAUK 
AU C IMET IERE DE VALENCIENNES 

On remarquera au centre un médaillon 
dû au sculpteur Cauquié et représentant 
a Crauk modelant devant sa femme ». 1 

C'est aux Ecoles Académiques de V'altn-
ciennes qîé Crauk fait «es premières étudei 
arjistiqvea, /\ 17 ans% |i antre ù l'Ecole des 
Beau\:'-Art$, à Paras: • ' n i 

Nofre >jcune- artiste eut de nombreajr 
maîtres, mais l'influence ae Pradier sernble 
avoir été- dominunte. 

En 1831, il obtient I ; Grand-Prix de Rome, . 
avec son combat autour du çpr-ps de Pa-
Irocle. 

A la Villa Médicis. il exécute son magni
fique' groupe « Bacchante et Satyre ». ĉ -> 

En I!S0i, il obtient u n très vif succès avec 
sa « Victoire », statue ailée d'tine grande 
légèreté et «lui surplombe la colonne ' du 
square des Arts et Métiers, à Paris . 

Une réplique avait été placée au sommet 
d'une colonne, érigée place Verte, à Valen
ciennes. Elle fût abattue par les Allemands 
pendant l'occupation. 

.Crauk exécuta ue nombreux *us tes , 
remarquables par la pureté de l'expression., 

On.lui doit le mausolée^ie l 'Amiral de'Co-
lignv (rue de Rivoli, à Paris), l'un des plus • 
beaux-monuments de la capitale. . 

Parmi les œuvres maîtresses, citons *n -
coïe' « Le Combat du Centaure », le mau
solée'du cardinal de Lavigerie. 

Plus heureux que Carpeaux, Crauk a ' p u 
réunir dans sa ville n a t a l e ' d e s réplique* 
ou les esquisses de ses œuvres . 

Elles se trouvent groupées dans un musée 
spécial, installé dans le Pavillon Chthois, 
place ; Verte. 

Les amateurs d 'a r t s 'y rendront nom
breux,' pendant les fêtes qui s'ouvrent^ d > 
manche prochain. 

Ils ; admireront l 'œuvre <le Crauk-, cfOJ 
rayonne d'un vif éclat, sur. tout le" siècle, 
dernier. 

LAMODESPORTIVE 
EN AMÉRIQUE 
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Le pantalon long, que viennent 
de nemfereuAM • tonnii.womon ». Il li'oot 
certe» pai trot Mthotlqoo, «Mis U prê
tant» 1 avantage dotro •Toile** H «« 
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